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xi ~-A la bonne heure, j'avais peur déjà de trou. guettant, attendant un regard... J ne laqu"

ver en toi un ennemi, Plus, je fais bonne garde autour de m ioneVstîje

Le jour même, le marquis de Soubreuil écrivit à -Henri, je suis et veux rester ton ami, et c'est veille sur ma vie... je suis jaloux!1 Ce ltssonfutr eaufrèe u'i avitunecomuncatonà ce titre que je crois avoir le droit de te parler du sang qui coule dans mes veines, urest duimportante à lui faire, qu'il l'attendait chez lui le avec franchise. Il y a dans ton coeur un mal qu'il Ma tête est un brasier. C'est commne un tob.1
surlendemain, et qu'ils causeraient en déjeunant en faut faire sortir ; ton avenir, ton bonheur et furieux uimepre0etun asu vertige
ensemble, celui des tiens dépendent de ta gu"érison .t es coniutl c11 xlé,l eva ndlr

La ette prti, i sedit atuelemnt ouré sus n jugqu'il faut rom- Le marquis le regardait avec stupéfaction. la-Henri devinera ce que je veux lui dire, il ne pre. On pleure à l'hôtel de Manoise où tu ne pa - -Apele elepituveutd lviendra pas. rais plus. Ta soeur, dont tu connais la tendresse jeune homme .d à ma ilLa réponse qu'il reçut le lendemain lui prouva Pour toi, souffre beaucoup de ton éloignement ; ta quelle qu'elle mot aissne touchepaivrepritqu'il s'était trompé. Henri acceptait son invita- mère, qui t'adore, dont tu étais l'orgueil, dott0un acnasdocps un 'sdntion. ~ ~restes l'espoir, ta mère est désolée, désespérée, vue ?,unsi
-La mission dont je me suis chargé sera peut- Nous avons1 eu avant-hier une longue conserva- -si, nsi, à l'Opéra, je l'ai aperçue. -si

être moins difficile à remplir que je ne le suppo- tion ; nous n'avons parlé que de toi. Elle m'a dit: -Ah!1 je savais bien que tu ne la connaissisais, pensa-t-il. "-Maxime, rendez-moi mon fils ; rendez-le moi, pas 1... Maxime, je ne veux pas que tu me prenne$~Le baron de Manoise fut exact au rendez-vous, vous qui allez être son frère, mon enfant aussi, tout à fait pour un fou ; il faut que tu juges ParLes deux amis se mirent à table et déjeunèrent pres - rendez-le-moi et je vous bénirai tous deux...- tes yeux tu verras Andréa.que gaiement. Cependant le marquis préparait ses "Je l'ai quitté le coeur navré, en lui promettant, -je n'en éprouve nullement le désir.moyens d'attaque, et Henri paraissait préoccupé sachant bien quels obstacles je rencontrerais, de te -N'importe, tu la verras ; ne serait ce que pour
par une pensée. ramener auprès d'elle. Henri, nous passerons la avofueecsapè eti evu u *Quand, après avoir versé le café, le domestique journée ensemble, et ce soir nous irons dîner à admires son sourire, que tu entendes sa voil-ese retira, le marquis et le baron allumèrent chacun l'hôtel de Manoise entre ta mère et ta soeur." qu'elle t'éclaire de la lumière de son regard. Je neun cigare et restèrent un moment silencieux en -Non, c'est impossible, répondit le baron, redoute rien pour toi ; ton amour pour ma soeurface l'un, de l'autre, s'observant du regard. Maxime -Impossible, pourquoi ? est ta sauvegarde.était hésitant, Henri mal a son aise. -j'ai disposé autrement de ma soirée. -Mon cher Henri, je te le répète, je ne tiens9Enfin, rompant le silence qui devenait pénible -Où vas-tu donc ? pas du tout à voir madame Andréa.pour tous deux : -je n'ai pas besoin de te le dire. -Mais j'y tiens, moi. D'ailleurs, je lui ai pronmis-Mon cher Henri, dit le marquis, tu dois te -Quoi!1 s'écria Maxime d'un ton douloureux, à de t'amener chez elle.
demander dans quelle intention je t'ai prié de venir Andréa tu sacrifies le bonheur de ta mère et de ta -Hlenri, tu as eu tort de prendre un pareil et-passer cette matinée avec moi ? soeur 1 Mais malheureux, mais fou que tu es, tu ne gagement.

-En effet, je me le demande, répondit le jeune les aimes donc plus 1 -Mon cher Maxime, répliqua le jeune homme,homme en souriant, mais je crois le deviner un -je les aime et les respecte toujours, Maxime ; c'est grâce à cette promesse que j'ai obtenu la per.
peu. mais Andréa a pris mon existence, mission de venir déjeciner avec toi.-Voici bientôt trois semaines que je ne t'ai vu ; -Eh bien, il faut lalui retirer ! s'écria le mnar- Le marquis baissa la tête, nfoçn e orje dois te dire, d'abord, que je suis heureux de quis avec feu, voilà le joug qu'il faut briser ! que cils.,enfoçtls ur
l'empressement que tu as mis à te rendre à mon faut-il pour cela ? De la volonté et du courage. d.-Je vois à ta figure que tu n'es pas content,invitation. Henri, prends une résolution ferme et appuie-toi dit le baron.

-je sais ce que je dois à ton amitié, Maxime. sur mon amitié, je t'aiderai 1 -C'est vrai.
Et puis, continua-t-il en le regardant en dessous, -Mon cher Maxime, j'aime trop le joug dont tu -Eh bien!1 écoute : j'ai souvent parlé à Andréatu m' as annoncélune communication importante que parles, que je porte, pour essayer seulement de du marquis de Soubreuil, le meilleur de mes amis,
tu as à me faire. M'en affranchir. Va, tu ne connais par l'amour, et de ceux-ci tu es, je crois, le seul queue ne con-

-Henri, répliqua le marquis avec gravité, il l'amour qui fait vivre et dont on pourrait mourir naisse pas encore. Je lui ai peut-être fait un peus'agit de ta mère et de ta soeur. dans l'extase dii bonheur!1 Pour un regard ou un vivement ton éloge. Bref, elle a depuis longtemps
Le front du jeune homme se rembrunit. sourire, je donnerais jusqu'à la dernière goutte de le désir de t e voir ; et ce matin, sachant que je
-je vais te parler comme à un malade, reprit mon sangt venais ici, elle m'a fait lui promettre que je t'amè-

le marquis ; mon cher Henri, tu n'es pas du tout -C'est de la démence. nerais ce soir à l'heure du dîner.
raisonnable. - C'est tout ce que tu voudras, mais c'est Le marqluis ne répondit pas. Il était visible-

Le baron ébaucha un sourire et devint très pâle. l'amour. ment contrarié. il lui répugnait d'accepter cette
-Oui, poursuivit le marquis, tu n'es pas raison- -Henri, tu m'épouvantes. Au nom de ta mère étrange invitation, car il sentait qu'accompagner

nable, et ta conduite est celle d'un ixnsencé. Tu te de ta soeur, il faut quitter cette femme, devrais-tu': Henri chez Andréa était une trahison envers nia-ruines... en souffrir longtemps, il le faut. dame de Manoise. Mais il se disait en mêmeIl Oh ! si ce n'était que cela, ce ne serait rien, -Rompre ma chaîne, si chère et si douce à temps que, dans l'intérêt de la mission dont il étaitcontinua le marquis ; mais tu te fais mépriser, et, porter, jamais 1 Il me faut Andréa comme il faut chargé, il devenait utile de connaître l'ennemi qu'ilaux yeux de certaines gens, tu peux paraître ridi- à l'enfant sa mère, à l'arbre la sève, à la fleur le avait à combattre. Et puiS, à toutes ses penséescule." rayon de soleil 1... se mêlait un sentimient de curiosité irrésistible.-Aux tiens, peut-être, répliqua le baron avec -Henri, je t'en conjure I... Du reste, Maxime sie croyait sûr de lui ; il neaigreur. -Ne me dis plus rien, à quoi bon ? je ne te pensait pas qu'à voir Andréa il pût exister pour-Moi, répondit le marquis, j'aime trop nmes comprendrais pas. D'ailleurs, tu dois le savoir, je lui l'ombre d'un danger.amis pour ne pas excuser leurs faiblesses, même ne suis plus seul à l'aimer ainsi. Ils Sont dix, ils
quand elles sont coupables. sont vingt, davantage peut-être... Tous sont là, la La suite au Prochain numéiro
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